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[image: Chapitre 1 Un atchoum fée]
Le vieux Fergus, fâché, a soufflé comme un taureau. Les deux mains agrippées au rebord du comptoir, il a fixé Brenda Graham en plissant les yeux.
Elle n’a pas bougé d’un cil.
— Pour la énième fois : être préposée au courrier de Patch Island, c’est une grande responsabilité, et je dois respecter le règlement à la lettre, a-t-elle déclaré. Par conséquent, je suis dans l’impossibilité de transmettre une lettre ou un colis si leur destinataire ne me montre pas au préalable une pièce d’identité. Tu auras beau dire, tu auras beau faire – et même faire le poirier ! –, ça n’y changera rien !
— Pff ! Je préférerais encore te secouer comme un prunier, a maugréé Fergus.
— Essaie donc un peu pour voir ! s’est exclamée Brenda, indignée.
Je me suis pincé les lèvres pour ne pas rire. Fergus était plus petit et plus mince que Brenda, notre robuste hôtelière employée une fois par semaine à la poste de Patch Island. Le lundi, jour de courrier, ces deux-là se disputaient, mais personne ne prenait leurs chamailleries au sérieux. Le matin, le bateau postal accostait, débarquait journaux, paquets et lettres que Brenda emportait sur un chariot diable jusqu’à l’auberge Graham où le vieux Fergus était toujours le premier à faire la queue devant le comptoir.
Il ne pouvait montrer sa carte d’identité parce qu’il l’avait égarée depuis plusieurs années. Il n’en avait pas vraiment besoin, car tout le monde se connaissait à Patch Island, mais Brenda « respectait le règlement à la lettre », comme elle le disait.
— Au suivant, s’il vous plaît ! s’est-elle écriée d’une voix très gaie.
Noah s’est approché après avoir lancé un regard contrit à Fergus.
— Du courrier pour le jeune Noah Arons ? a gazouillé Brenda. Oui, oui, tout de suite ! Tiens, voilà, mon grand.
Et sans lui demander sa pièce d’identité, elle lui a tendu une carte postale. Noah l’a parcourue, sourcils froncés.
— C’est mon père qui m’écrit, m’a-t-il expliqué. Il est au Japon. À une conférence d’architectes. Il rencontre plein de gens intéressants et…
[image: Illustration]Noah a soupiré.
— Il mentionne un pensionnat qui pourrait m’accueillir dès cet été. Mais ça a l’air complètement nul.
La perspective que Noah rentre aux États-Unis plus tôt que prévu m’a glacée. Je savais que son séjour sur l’île prendrait fin, mais j’évitais d’y penser.
— Pourquoi « complètement nul » ? l’ai-je interrogé d’une voix prudente.
Noah a déchiré la carte postale et en a jeté les morceaux dans la corbeille à papier située près du comptoir.
— Parce que ça ressemble plus à une prison qu’à un pensionnat ! Pas question que j’y mette les pieds ! Et surtout pas avant la fin des grandes vacances. J’espère que mon père trouvera quelque chose d’autre.
Pour Noah, l’affaire était réglée, mais pas pour moi. Ma gorge restait nouée par l’appréhension. Je redoutais que M. Arons trouve un établissement qui enthousiasmerait Noah. Un architecte connu dans le monde entier était assez riche pour offrir le meilleur pensionnat des États-Unis à son fils unique. Patch Island était le plus bel endroit de la Terre, malheureusement, ma chère île ne pouvait pas rivaliser avec la fortune de M. Arons. Notre seul luxe, ici, c’était le collier à brillants de M. Murphy, le carlin obèse de Tilda la commère.
[image: Illustration]La pensée du prochain départ de Noah m’a assombrie pendant toute la journée. Je n’ai retrouvé ma bonne humeur que dans la soirée, lorsque Noah, Nana et moi sommes allés sur la plage du nord. La crique était lugubre en comparaison avec la belle et grande plage du sud ; on n’y voyait qu’une vieille cabane de pêcheur d’apparence sinistre abandonnée depuis des lustres au vent et aux embruns. Pourtant, sa vue m’a arraché ce petit frisson de joie si familier.
Nana, chargée d’un sac à dos rempli de provisions et de médicaments, nous précédait.
— Vous pouvez vous occuper des leprechauns aujourd’hui ? nous a-t-elle demandé. Moi, je vais…
Elle s’est interrompue et s’est arrêtée brusquement, si bien que j’ai failli lui rentrer dedans.
[image: Illustration]— Qu’est-ce qui se passe ? l’a interrogée Noah en queue de file.
Pour seule réponse, Nana a levé la main pour l’exhorter au silence, après quoi elle a désigné l’entrée de la cabane. J’ai suivi son geste.
Mon cœur a fait un bond.
La porte, d’habitude toujours fermée, était entrouverte, et un rai de lumière en sortait : il y avait un intrus dans l’infirmerie du petit peuple.
— Attendez-moi ici, nous a chuchoté Nana. Je vais m’assurer qu’on ne court aucun danger.
Noah et moi avons échangé un bref regard et avons fait « non » de la tête en même temps. Ma grand-mère était la personne la plus courageuse du monde, mais on ne la laisserait pas affronter ce danger seule !
Nana a froncé les sourcils, pourtant elle n’a pas discuté. Elle a poussé le battant de la porte avec prudence et le grincement des charnières rouillées m’a arraché un frisson. La main sur le collier de Passepartout, je suis entrée derrière ma grand-mère. Noah me suivait de si près que je sentais son souffle sur ma nuque. Tous les trois, nous nous sommes arrêtés dans le premier espace de soins et de repos – un paysage de lande typiquement irlandais, où, d’habitude, nous étions accueillis par des leprechauns survoltés.
[image: Illustration]Aujourd’hui, il y régnait un silence suspect. Pour une fois, les leprechauns étaient bien sages dans leurs mini-chaumières façon maisons de poupées, et au lit, avec la couverture remontée jusqu’à leur barbe hirsute.
— Qu’est-ce que vous avez tous ? ai-je interrogé. Vous avez peur ? De qui ? De quoi ?
— Devinouille andouille ! Nous, on le dira pas tralala ! a gloussé l’un.
Était-il terrorisé, insolent ? Les deux ? Avec les leprechauns, on ne savait jamais !
— Vous ne pouvez pas ou vous ne voulez pas le dire ? a insisté Noah.
— Am, stram, gram, on peut pas, on veut pas et doit pas. Pic pic ! Dam !
— Pas géniales, tes rimes, a répliqué Noah d’un ton moqueur. Et l’emploi de négation, « ne pas », tu ne connais pas ?
Moi, j’étais trop inquiète pour prêter attention à l’impertinence et à la grammaire des leprechauns. Passepartout aussi était en alerte. Il a ralenti le pas lorsque nous avons franchi l’Enclos des Dragons pour accéder à l’espace de soins suivant.
Depuis quelques jours on y soignait les jumelles Ava et Alanna, qui se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, de leurs chevelures bouclées vert d’émeraude à leurs queues de poisson. Les deux souffraient d’une urticaire due à une allergie aux eaux usées que certains bateaux déversaient dans la mer.
— Je suis contente de vous voir, a chuchoté Ava alors que Noah, Nana et moi avancions sur le sable fin. Vous êtes attendus…
Et Alanna a sorti la main de sa baignoire pour indiquer l’arrière de l’infirmerie.
— Espace des banshies… a-t-elle ajouté dans un souffle.
Puis elle s’est immergée à nouveau. On n’a plus entendu que des glouglous.
— Vous deux, restez derrière moi ! a murmuré Nana.
Elle avait été si impérieuse que j’ai tout de suite obéi, contrairement à Noah l’intrépide qui nous a précédées dans l’espace des banshies. Comme son nom l’indiquait, c’est là que séjournaient nos patientes banshies et autres créatures fantastiques similaires qui appréciaient l’humidité et le brouillard. Et en ce moment, nous n’y accueillions personne.
La voix désinvolte de Noah nous est parvenue :
— Ne vous inquiétez pas, c’est rien qu’une f…
Mais visiblement impressionné, il n’a pas achevé.
« Une fille » ?
Une fille, oui. Seulement, elle n’était pas de notre monde. Nana et moi avons fixé notre visiteuse, gracieusement assise sur une pierre tombale moussue, et avons hoché la tête dans un bel ensemble.
— … fée, a terminé Noah en déglutissant. Parce que c’en est une, non ?

[image: Chapitre 2 Trois présages]
Si je n’avais été aussi surprise par la présence de la fée, j’aurais éclaté de rire ! Noah, qui se vantait d’avoir un sang-froid à toute épreuve, ressemblait à un poisson rouge avec sa bouche grande ouverte et ses yeux écarquillés. Je lui avais déjà expliqué que les fées, reines du royaume magique, n’étaient pas de mignonnes demoiselles aux ailes translucides délicates, mais des créatures souvent redoutables qui menaient les humains par le bout du nez et s’amusaient à leurs dépens. Notre visiteuse avait sans doute fait exprès d’entrouvrir la porte de l’infirmerie du petit peuple pour nous causer une belle peur.
À notre vue, la fée s’est levée de la pierre tombale et s’est approchée d’un pas aérien. Ses cheveux noirs retombaient en cascade jusqu’à sa taille, ses yeux, dorés comme ses ailes, étincelaient. Mais le plus étonnant, tout de même, c’était sa robe, entièrement composée de plantes enchantées : les fleurs, certaines en bouton, s’ouvraient et se refermaient à tout instant, tandis que les vrilles de lierre l’enlaçaient à la façon de serpenteaux.
Alors que nous la contemplions, toujours stupéfaits, la fée a écarté les bras.
— Salutations ! a-t-elle lancé d’une voix cristalline qui ne m’en a pas moins donné la chair de poule – Passepartout, effrayé, s’est fait tout petit. Mon nom est Florabella. Je suis venue afin de vous communiquer une nouvelle particulièrement alarmante sur mon état de santé. Il semble que…
[image: Illustration]Florabella s’est interrompue, a pressé les paupières et fait une affreuse grimace. Je redoutais une explosion de colère de sa part, quand…
— ATCHOUM !
Nana, Noah, moi et même Passepartout avons sursauté. L’éternuement avait été si violent que quelques feuilles ont été arrachées de sa robe végétale magique et en sont tombées en tourbillonnant mélancoliquement.
Nana a été la première à réagir.
— Ma foi, c’est intéressant !
La fée a baissé ses mains en reniflant.
— « Intéressant » ? s’est-elle exclamée d’une voix suraiguë. Pas du tout. C’est au contraire dégradant ! Les fées ne sont pas censées avoir des rhumes !
Florabella a de nouveau éternué, et à plusieurs reprises.
— Je suis à bout ! a-t-elle gémi.
Une nouvelle salve d’éternuements s’est élevée.
— C’est ainsi depuis le début du printemps. Et ça empire ! Un rhume n’est pas censé durer aussi longtemps, n’est-ce pas ?
— Puisque tu es une fée, pourquoi ne fais-tu pas disparaître ton rhume d’un coup de baguette magique ? est intervenu Noah.
Florabella s’est figée, comme si elle venait seulement de remarquer sa présence. Puis ses lèvres roses se sont incurvées pour former le plus suave des sourires.
— Ahhh… Il avait été porté à mon attention que deux humains travaillaient dur dans cette infirmerie dédiée au cher petit peuple.
— Non, pas deux, trois ! l’ai-je corrigée.
Je me suis interrompue : la fée ne faisait allusion qu’à moi et à Noah, nous, les deux petites mains de Nana, la vétérinaire responsable.
— L’aide de Noah est seulement temporaire, ai-je repris. Il quittera l’île dans quelques semaines.
Florabella m’a observée avec la plus vive attention. J’ai eu l’impression qu’elle lisait en moi comme dans un livre ouvert.
— Oh, mais quel dommage, a-t-elle roucoulé. Il est vraiment spécial, ce jeune Noah, n’est-ce pas ? Pour un humain, je veux dire.
— Oui, oui, c’est vrai ! ai-je renchéri.
Consciente de rougir (je ne sais pas cacher mes émotions), j’ai vite changé de sujet.
— Il nettoie les litières super vite !
À ces mots, Florabella a froncé le nez. Elle devait penser que moi, j’étais terriblement banale.
— Alors, mon joli garçon… a-t-elle dit à Noah d’une voix de miel. Pour répondre à ta question : nous, les fées, avons la faculté de créer, de faire pousser certaines choses et d’en conjurer d’autres. Hélas, pas de soigner. Et je désire que mon rhume soit soigné.
— Soyez-en assurée ! est intervenue Nana. J’ai déjà ma petite idée sur son origine. Vos yeux vous démangent ?
Florabella a battu de ses longs cils.
— Oh oui, a-t-elle concédé avec un soupir.
— Je pense que vous souffrez d’un rhume des foins.
Florabella a ouvert de grands yeux.
— Je vous demande pardon ?
Nana a pointé le doigt vers les fleurs qui formaient la robe de la fée et en a effleuré certaines.
— La plupart de ces fleurs sont hautement allergènes. Vous portez un habit de fleurs, Florabella, je ne suis pas étonnée que votre rhinite ne vous laisse aucun répit.
— Mais voyons… je suis une fée ! a protesté Florabella, outrée. Les fées aiment les fleurs !
— Aimez-les de loin, de préférence. Je vais vous donner un spray nasal. Utilisez-le pendant une semaine et revenez nous donner de vos nouvelles.
— D’accord.
Florabella s’est frotté les yeux, qui sont devenus orange fluorescents.
— Devrais-je persuader mes fleurs chéries de pousser dans mon jardin plutôt que sur ma robe ? a-t-elle conclu avec tristesse.
— Bonne idée ! suis-je intervenue en ignorant quelques capitules de pissenlit qui, révoltés, secouaient leurs fleurons jaunes comme pour dire « non ». Vous verrez, à votre prochaine visite, votre rhume ne sera plus qu’un mauvais souvenir.
— Je l’espère. Maintenant, pour vous remercier, je vais offrir à chacun d’entre vous un joli présent.
La fée, tout sourire, a arraché une rose en bouton de sa robe, puis a regardé Noah droit dans les yeux. Le bouton s’est alors métamorphosé en un rouleau de parchemin. Florabella l’a tendu à Noah, et par deux fois, elle a répété son tour de magie en faveur de Nana et de moi.
— Bon courage pour les prochains jours ! a-t-elle lancé en frappant dans ses mains.
Aussitôt, l’obscurité est tombée. Quand la lumière est revenue, la fée avait disparu.
[image: Illustration]— Je me demande ce qu’elle a voulu dire, a murmuré Noah.
— Certaines fées savent prédire l’avenir, lui a expliqué Nana. Je parie que son cadeau est un présage destiné à chacun d’entre nous.
— Génial. Comme les biscuits chinois, mais sans le biscuit, seulement le message ! s’est-il exclamé.
Il déliait le fil d’or autour de son rouleau, quand un leprechaun rapide comme l’éclair et de la taille d’une bouteille le lui a arraché des mains. À peu près au même instant, j’ai senti qu’on s’emparait du mien d’une main aussi leste. Pareil pour Nana. Alors que nous nous regardions avec stupéfaction, un rire familier et rauque a retenti à nos oreilles.
Puis une voix :
— Et hop ! Beaupartir de la main ! Beau-revoir !
Et une autre voix.
— Beauprésent ! Bien grand merci !
J’ai vu nos trois voleurs sautiller dans leurs culottes de peau et leurs chaussures à boucle en fronçant leur gros nez et en nous tirant la langue. Je n’ai pas perdu mon temps à les gronder. Réprimander des leprechauns, c’est comme faire la morale à une nuée de moustiques.
— Ils vont vite nous rendre les messages de Florabella, ai-je lancé à la cantonade. En attendant, si nous mangions quelques-uns des délicieux bonbons que nous leur avions apportés ?
Ma petite ruse a fonctionné. Les leprechauns sont plus gourmands que moi. De plus, ils adorent les friandises maison de Kathleen. Ils ont aussitôt lâché nos rouleaux et ont regagné, toujours en riant, leurs maisons de poupées.
— Bien joué ! a déclaré Noah en ramassant l’un des parchemins. Je pense que celui-ci était le mien.
— Et ceux-là, les nôtres.
J’ai brandi les deux autres présages. J’ai gardé le premier, j’ai donné le second à Nana. Ma grand-mère s’est empressée de dérouler le sien.
— « Tu as des affinités avec cet endroit. Avec un peu d’ingéniosité, jamais tu n’en repartiras », a-t-elle lu avec un sourire. Eh bien, je suppose qu’une bonne âme fera bientôt mes courses à ma place sur le continent ? Moi, ça me va !
[image: Illustration]Noah a déployé son rouleau à son tour.
— « Tu vins par la mer. Ta singularité est en accord avec ce lieu », a-t-il déclamé à la façon d’un héraut.
Il a hoché la tête en baissant le papier.
— J’imaginais un truc plus palpitant. « Ma singularité » ? Mais qu’est-ce que ça veut dire ?
— Probablement la même chose que « joli garçon » ! ai-je répliqué pour le taquiner.
Noah m’a tiré la langue.
— Et si tu révélais ton présage au « joli garçon » ?
J’ai déployé mon rouleau, pris une grande inspiration pour aussitôt refermer la bouche. Le message en lettres dorées étincelantes était le suivant : « Laisse parler la raison, pas les sentiments. Même les cœurs les plus forts peuvent se briser. »
— Le mien est… confidentiel et, euh, assez stupide, ai-je balbutié alors que je me sentais rougir.
Satanée fée ! C’était ma faute, aussi, pourquoi avais-je eu l’air si triste lorsque j’avais évoqué le prochain départ de Noah ? J’ai vite fourré le rouleau dans ma poche. Ni Noah ni ma grand-mère n’ont donc eu connaissance de mon présage.
[image: Illustration]Après cela, je n’y ai plus pensé.
Malheureusement.

[image: Chapitre 3 Urgence sur la plage !]
Au cours de la nuit suivante, j’ai été réveillée par la sonnerie du téléphone. Je me suis redressée sur mon lit et j’ai tendu l’oreille.
Peu après, la voix de Nana s’est élevée du rez-de-chaussée, puis le claquement de la porte de l’armoire, signe qu’elle sortait sa sacoche médicale. Je me suis levée à la hâte et me suis précipitée hors de ma chambre. J’ai failli percuter Noah qui sortait de la buanderie, où il dormait. Comme moi vigilant, il réagissait vite aux appels nocturnes.
— Alerte rouge ? a-t-il chuchoté.
— On dirait.
Le cœur battant à tout rompre, j’ai remonté le couloir, Noah sur mes talons. Lorsque nous avons vu Nana au bas de l’escalier, j’ai compris que la situation était grave.
— Habillez-vous chaudement, nous a-t-elle ordonné d’une voix brève. Prenez vos cirés. Ruby, ferme la porte de la cuisine. Laisse Passepartout devant le poêle.
— Ah bon, Passepartout ne vient pas ?
— Non. Je ne sais pas comment il réagirait à la situation.
— Que se passe-t-il ?
Nana n’a pas répondu. Elle enfilait déjà ses bottes au lieu de ses sabots habituels, alors qu’il ne pleuvait pas. Puis elle est remontée à l’étage et est revenue avec trois lampes de poche, des draps et des seaux.
— Au cas où, a-t-elle marmonné en nous les distribuant.
— Au cas où quoi ? a demandé Noah.
Nana a mis sa sacoche médicale en bandoulière et a ouvert la porte d’entrée.
— Au cas où Tilda la commère aurait vu juste… Qui sait ce qu’elle s’imagine pendant qu’elle promène son chien dans la nuit.
Sur ces mots, elle a accéléré le pas et même couru. Noah et moi n’avons eu d’autre choix que de l’imiter. Nana a pris le chemin du port, où le chalutier de Cormack balançait sur les vagues clapotantes. De là, elle a pris la direction de la plage du sud et j’ai eu un mauvais pressentiment. Lorsque nous avons atteint la plage, j’ai eu le cœur serré.
On aurait pu les confondre avec des rochers, ou peut-être les coques de bateaux de pêche retournés au clair de lune. Moi, j’ai tout de suite compris ce que c’était. J’ai retenu mon souffle, tandis que Noah regardait la scène, incrédule.
— Incroyable… a-t-il enfin prononcé. Ce sont des… des dauphins ?
[image: Illustration]— Oui : des globicéphales noirs qu’on appelle aussi dauphins pilotes, a expliqué Nana. Il y en a au moins une vingtaine : c’est un échouage collectif.
Ma grand-mère m’a semblé vraiment très émue. C’était sans doute la première fois qu’elle vivait une situation pareille.
— Pourquoi ? a interrogé Noah d’une voix sourde.
Nana a haussé les épaules et poussé un profond soupir.
— Peut-être à cause d’un tremblement de terre sous-marin ? D’un phénomène météorologique qui les aurait désorientés ? De perturbations acoustiques, comme l’exploration pétrolière et l’utilisation de sonars militaires. On dit que cela affecte les ondes sonores dont les cétacés se servent pour naviguer. Ces dauphins ont aussi une cohésion sociale extraordinaire : l’un éprouve des difficultés et s’échoue, et le reste du groupe le suivra, même au risque de mourir, a-t-elle achevé, très sombre.
Je n’écoutais plus. Poussée par une force irrésistible, je courais vers la plage. Le premier dauphin que j’ai atteint mesurait environ cinq mètres, sa peau noire brillait sous le faisceau de ma lampe de poche. Chagrine, je l’ai contourné d’un pas lent et juste à côté, j’ai aperçu un deuxième globicéphale de taille beaucoup moins impressionnante. Une mère et son petit ! Aucun des deux n’a bougé, lorsque je me suis agenouillée dans le sable et que j’ai tendu la main vers le petit. La sensation de sa peau, à la fois ferme et souple, rappelait celle du caoutchouc. Je l’ai caressé, de la nageoire dorsale jusqu’à son front bombé. Il a ouvert les yeux et m’a fixée.
J’ai été immédiatement submergée par un mélange de peur et d’impuissance. C’était comme si la terreur de ce bébé dauphin se transmettait à moi.
La voix de Noah s’est élevée dans mon dos.
— Hé, Ruby, ça va ?
J’ai fait volte-face pour croiser son regard attentif et inquiet. J’ai ravalé la grosse boule dans ma gorge, je me suis efforcée de me ressaisir et j’ai secoué la tête. Si je voulais devenir vétérinaire, je devais garder mon sang-froid dans toutes les situations, surtout les plus dramatiques.
— Vite, Nana, on doit aider ces dauphins ! ai-je ensuite déclaré d’une voix pressante à ma grand-mère qui s’approchait. Mais comment faire ?
Nana a soupiré.
— Attendre que la marée monte… À marée haute, ces globicéphales réussiront peut-être à reprendre la mer.
[image: Illustration]— Mais ça va encore durer des heures ! me suis-je exclamée. On ne pourrait pas essayer de les pousser vers la mer ?
— Nous les blesserions, Bibi. Le mieux que l’on puisse faire, c’est d’étendre des draps imbibés d’eau sur eux afin que leur peau ne dessèche pas trop vite au contact de l’air.
Et, avec son énergie habituelle, ma grand-mère s’est dirigée vers la mer à la hâte, avec deux seaux dans chaque main. Noah l’a aussitôt imitée. Après un moment d’hésitation, je leur ai emboîté le pas. D’ordinaire, j’ai une peur panique de l’océan – sans doute parce que j’ai été abandonnée sur la plage du nord de Patch Island, quand j’étais bébé – mais là, je devais prendre sur moi !
Nana, Noah et moi avons recouvert les baleines de draps que nous avons arrosés d’eau de mer. Nous venions d’épuiser notre stock, quand des voix nous sont parvenues, de loin. Des habitants de l’île se précipitaient dans notre direction. Tous étaient chargés de couvertures, de seaux et de lampes de poche. En tête, Tilda la commère portait une pile de cardigans.
— J’ai sonné le rappel ! nous a-t-elle confié. Il n’y a que mon Murphychou que j’ai laissé à la maison. Il était dans tous ses états lorsque nous avons découvert ces pauvres créatures !
Nos amis ont formé un cercle autour de Nana qui a expliqué comment porter secours aux dauphins.
— Surtout, faites attention à leurs évents ! a-t-elle achevé. C’est leur orifice respiratoire ! Si vous videz vos seaux dessus, c’est comme si vous versiez de l’eau dans le nez d’un être humain !
Après cela, tout le monde s’est mis au travail avec zèle. Nous avons fait des allers-retours entre la mer et les baleines pendant plusieurs heures, dans le vent et les embruns. Nana montrait une énergie impressionnante et semblait infatigable.
[image: Illustration]— Assieds-toi un instant, Cléo, ai-je entendu Kathleen lui conseiller, à un moment donné.
Nana a secoué la tête.
— Non ! Pas avant d’être certaine que les dauphins soient sains et saufs dans l’eau !
— Ton amour des animaux est tout à ton honneur… a déclaré Kathleen, mais déjà, Nana repartait et ne l’écoutait plus.
Je n’avais jamais été aussi fière de ma grand-mère et de son énergie, contagieuse !
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